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les luttes 
polUiques 

olgérie 
11 C'est le peuple algérien qui a gagné la guerre 11 
11 Révolution par at pour le peuple" •••• 

Au moment même où les dirigeants de la révolution algérienne so fragmentent en 
clans rivaux, ils se réclament à tout instant du II peuple"• 

Ils ont raison, car ils sont peu de choses en face de ces paysans et de ces ou­ 
vriers qui sont bien les vrais vainqueurs de la plus cruelle guerre coloniale de 
11histoire. Mais ils. ont tort car.ni les uns ni les autres, ils ne sont les repré­ 
sentants authentiques des travailleurs algérions. 

Quelle politique incarnent les principaux groupes en présenoo? 
Ben Khedda et sos partisans sont les hommes des accords d1~ian. Ils sont pour 

la "coopération" avec la France. Cela. signifie qu'ils envisagent que les capitaux 
français et les cadres européens peuvent fournir les éléments d'une solution au 
problème du Joua-développement de l'Algérie. Ces investissements français sont es­ 
sentiellement industriels et conçus en rapport direct ou indirect avec les besoins 
de l'économie française. Ils ne peuvent qu'aboutir à la consolidation de la petite 
bourgeoisie algérienne urbaine déjà existante -quoique faible- et à la constitution 
d'une couche de cadres algériens -et pieds-noirs- modernes. 

Subordonnée à cet imp·ératif primordial de la "coopération", la réforme agraire, 
dont Ben Khedda ne parle pas moins qu'un autre, ne peut être quo limitée et favori­ 
ser surtout la couche des paysans petits et moyens propriétaires dont une fraction 
s'est déjà mise à l'aise à la faveur du repli des colons vers les villes ou lamé- 
tropole. · 

Sur le plan politique cette orientation aboutit à-la constitution d'un Etat de· 
type bourgeois, plus ou moins démocratique1 centralisé et fort, tenant sous sa dé­ 
pendance lea organismes des travailleurs tels que les syndicats - une sorte de 
bourguibisme, en somme. 

La tendance Ben Bella a un air plus"radical". 
Mais de quoi est fait ce radicalisme? 
D'une grande réserve à l'égard des accords d'Evian tout d1abord. Cela signifie 

une orientation beaucoup plus "neutraliste" et un contrôle "national" beaucoup plus 
strict sur les investissements et l'encadrement humain de la production. 

Cela veut dire également la possibilité de procéder à une liquidation beaucoup 
plus radicale de la colonisation tant da.na les campagnes que dans les villes. Ce 
radicalisme est fait ensuite d'une dé~agegie virulente sur les thèmes de l1arabisme 
et de l'indépendance nationale, qui offre au pouvoir; éventuellement, des canaux de 
détournement des revendications populaires. 
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Sur le plan politique et social, cependant, on ne voit pas davantage que da.ne 

la· tendance Ben Khedda de programme prévoyant des struct~res· et des institutions 
qui permettent aux travailleur~ de gérer leurs affaires eux-m~mes. 

Ben Bella ne parl0 que de l'Etat, qu'il veut centralisé; du Parti, qu'il veut 
hiérarchisé, et de l•Unité nationale c1est-à-dire de la discipline des exécutants. 

En fait Ben Bella exprime l'aspiration au pouvoir d'une couche dirigeante en­ 
core fragmentée et mal définie, issue à la fois des cadres da la révolution et de 
la bourgeoisie nationale -àcondition qu'elle soit disciplinée. 

Quant aux paysans et aux ouvriers algériens ils n'auront qu'à travailler, 
obéir, et rêver dans l'ordre et la disciplino, à la grandeur de l'arabisme et de 
l'indépendance nationale. 

Ben Bellistes et Ben Kheddi~tes se sont retrouvés, à quelques exceptions de 
personnes près, dans le Bureau tolitique, autour du mot d'ordre: "construire par 
priorité l'Etat centralisé", c'est à dire d'abord mettre en plaoo los instruments 
qui permettront de faire obéir la population. Après on verra à quoi l'utiliser. 

Quant à l'armée dos frontières, elle constitue une force on grande partie 
coupée du "peuple" c:llle aussi et dont Lea chefs semblent caresser un rôve bureau­ 
cratique, plus ou moins chinois réchauffé de c~trisme. 

Mais ni les uns ni les autres n'ont prise sur les masses, surtout paysanne~. 
Ce sont les wilayas qui ont prise sur les masses. 

Les wilayas, ce sont à la foie les maquis, l'Organisation Politico-Adminis, 
trative et les Conseils de wilaya~ qui représentent directement la population. 
C'est cette organisation avec ses différents niveaux qui a mené ot gagné la guerre. 
C'est dans "o cadre que sa sont exprimées les revendications dos populations, 
eous leur forme extrême, la forme armée. Ce sont 1à les institutions qui sont 
arrivées par le courant révolutionnaire à sa source même. 

Maia, en même temps que la guerr~a prie fin la garantie d•uno démocratie de 
fait, qu'elle présentait pour les rapporte entre l'appareil de 11ALN-FLN et les 
masses. 

En effet pendant la guerre, celles-ci pouvaient aisément cosser leur partici­ 
pation indispensable, ou même passer de l'autre côté, au cas où cot appareil 
n'aurait plus exprimé leurs aspirations. 

La guerre finie, l'appareil des wilayas représente donc un pouvoir réel, al'IIlé, 
qui tend à fonctionner pour lui-même et qui se constituera de plus an plus nette­ 
ment en éléments d'une couche dominante. Cependant faco à la bureaucratie du 
Bureau Politique, les wilayas apparaissent comme une émanation beaucoup plus 
authentique de la baso dans laquelle elles puisent leur forco. 

Lee prises de position de la Wilaya IV, par exemple, reflètent bien la ocna~ 
cience de cotte situation. 

La Wilaya IV s'est en effet prononcée d'abord: 
- pour une armée non classique, travaillant avoc et pour la population, maie 

surtout: 
pour un parti de masse ouvert à tous les Algériens, organisé à partir de 
comités de hamoaux et de villages à la campagne et de quartiers à la ville, 
et avec un prograrnm e discuté dans tout le peuple~ 

Ainsi pour le Bureau Politique, le_ problème clef est de trouver une courroie 
de transmission entre son embryon de buroaùcratie centrale et les masses. 

Pour les wilayaa, c'est l'inver~e. Qu'elles expriment authentiquement ou non 
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non les aspirations des paysans algériens, qu'elles puissent sorvir à ceux-ci 
d'instrument fidèle ou non, il s'agit pour elles de résoudre lo problème du pou­ 
voir oentraliaé, do déboucher sur le plan national, seul niveau où puissent trou­ 
ver une solution les problèmes de l'Algérie nouvelle. 

C'est l'Assemblée Constituante qui est dès maintenant l'un des enjeux prin-, 
oipaux do la lutte entre les wilayas et le :Bureau Politique. 

Les premières cherchent à la contrôler comme une étape essentielle vers le 
contrôle du pouvoir central; le second va s'efforcer de la convertir en cette 
courroie de transmission qui lui manque. 

Jusqu'à présont les wilayas l'emportent, parceque, fidèlement ou non, elles 
représentent des mass03 qui se sont battues avec obstination pendant 7 ans. 

Dans ce conflit quelle peut-être la position d'un groupe révolutionnaire 
français? 

Tout d'abord, il convient de rappeler que ce qui est en oauso co n'est pas 
et ce ne peut pas ~tre, le socialisme, c'est à dire la prise on mains effoctivo 
et à tous les niveaux, de la vie sociale par les travailleurs. 

· D1une telle révolution il ne peut pas être question dans un pays sous-déve. 
loppé, ainsi quo nous l'avons déjà expliqué ici • . 

Mais cela ne signifie pas que le problème ne nous intéresse pas et que noua 
ne pouvons pas prendre position. Certains éléments de cette position - quo nous 
avons d'ailleurs formulés à plusieurs reprises en d'autres occasions dans POUVOIR 
OUVRIER et dans SOCIALISME OU BARBARIE- se retrouvent dans lo projet de programme 

.de la Fédération de France du F.L.N. 
Par exemple le principe de la révocabilité dos élus. Surtout il apparaît 

dans ce texte que des militants algériens sont conscients de ce qui ost le vrai 
problème de la Révolution Algérienne, le problème du pouvoir et de la menace qui 
pèse sur cette Révolution: sa confiscation par une classe dirigeante exploiteuse. 

Notre position poutse ramener aux points suivants : 

la terro aux paysans (collectivement partout où c'est possible) 

les. instruments de travail aux travailleurs. 

front des ouvriers et des paysans (à la place du front national ou 
contre lui). 

paa d1 Armée de métier s les azmea aux travailleurs. 

- à tous los niveaux créer des institutions dont le but soit la 
participation des travailleurs ot la gestion par o'üi=in0mes 
de leurs propres affairos. 

-:-:-:-:-:-:-:~,-:-:- 
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RENCONTRE avec des ALGÉRIENS 
-----··-----·-----·------ 

Au cours de la crise qui s'est terminée par l'arrivée au pôuvoir de Ben Bella et du 
Bureau politique, nous &vons eu l'occasion de passer quelques jours en compagnie de 
mili. :a.nts algér:.i ~ir.o du. F'.LS, "L:., plupart appartenaient à la Fédération de France, 
certai:':ts réfugiés d·::::! ë..0~ pé::.~:,1 d,3 l1EGt venaient, de reutrar, ·11 y avait aussi un 
comba ; tant du Djebel., I'ana les notes qui suivent sont eXposées les impressions de 
ces j ou'rné es , 

Tous soms anti Ber -Bal.Lâ s t es , qu I ils soient Kabyles ou non. Ils nient vio­ 
lemment que 11 O':'i_)O::::~ ::i O!'J Ka~-::yle-Arabe a~L t quelque chose à voir dans le con­ 
flit. Motifc c:e leur posi tio::-i: Ben -Be l La est utilisé directement par les 
bourgeois (Fez~at Abbas) et 18~ Vlérnas (notable religieux musulman tradi~ 
tion:iel); il est de tendance nationaliste arabe. Quant à 11ALN,qui 11utUise 
moins directement, l'opposition entre l1ALN de l'intérieur et celle de llex­ 
térieur (dont Boumedienne.eetreprésentatif) est réelle,malgré l'osmose qui 
se pratiqua durant la guerre. Il n'y a pas,disent-ils1de discussions ni· 
de démocratie ni d'élections possibles quand une partie a des mitraillettes 
èt l'autre pas. Or il A1instaure déjà un régime de violenoe basé sur l'ar­ 
mée.C'est une raison de pius de s'opposer à Ben Bella bien que son alliari9e 
avec l'armée ne soit pas très solide. 

I""" 11 Un membre du PCA présente l'analyse officielle de son parti: ce sont dea en ~ e 10 querelles internes de la bourgeoisie algérienne qui se réunifiera si ell~ 
est sérieusement menacée;le conflit de classes ne peut être qu'ailleurs, 
Réponse des autres: il y a sans doute conflit interne de bourgeoisie et 
conflit de personnalités, maie il y a surtout un effort pour instaurer un ~ K h edcla Etat nationaliste arabe, non réellement socialiste. 3n faoe il y a une oppo- 

-, sition qui veut un régime socialiste marxiste; elle se trouve surtout 4an~ 
les cadres moyens de FLN. Boudiaf apparaît le plus proche de cette tenqanqe 
Quant·· à l'équipe Ben Khedda, Belkacem Krim .••• , elle est contriste dans 1, 
conflit et déjà virtuellement éliminée (N.D.L.R. : lo 28 Juillet 62 ); elle 
est de plus usée par le pou7oir, les oompromissions, les rancoeurs des gens 
de 11 intéricmr q_:.tl. souhaâ 't.ê.ient une aide plus efficace pendant la guerre; 
c'est le.:-60meni: pour ces raisons que les gens de l'intérieur désirent 1=1e . 
débarassor d elleo 

LE 

-oNFLIT 

. 
ATTITUDE 

. 
\115-èJ-\/ S des PAY~ de t ES.T. 

Assez grande var:i.été d1at.titud1;:;;J>iepuis des staliniens comme on n+on fait plus jusqu'à 
des gens qui nient quo :l.a P • .D.A •. ,{qui aemb l.e êt:r;e le pays qu I ils connaissent le mieux) 
soit un pays socialiste; cn tr-e les deux beaucoup de positions nuancées s Les' plue cri tiques 
à l'égard des pays do l•Est sont très clairvoyants quant aux sympt8mes de la bureaucra­ 
tie, mais confus en ce qui concerne la nécessité de l'existence et le r8le d1une classe 
dirigeante,d'une classe bureaucratique;ils en perçoivent les dangers mais pensent qu'une 
telle classe est nécessaire et qu'on peut les écarter par des mesures de sauvegarde: 
séparation des fonctions de permanent et des responsabilités dans le parti, non renou­ 
vellement des mandats, parti la.r,3"oment populaire ouvert à tous et non limité à une"élite" 
révocabilité des élus, inoompatibillté entre une fonction dans l'apparoil d1Etat et une 
responsabilité dans le parti.Ces points figurent dans le projot do programme politique 
de la Fédération de Franco du FLN.diffusé quelques jours plus tard. S'opposant aux ten­ 
dances autoritaires do Bon Be~la,il est probable quo cette publication constitue un ges­ 
te politique destiné à sorvir la latte pour la démocratie dans lo régime qui va 
s1 établir. 
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" "' 
GENERALE. 

Une assez grande amertume générale. Beaucoup d'ironie amère sur la Révolution, 
plaisanteries :"Il ne resta plus rien en Algérie. Il n'y a plus de oactus; les Fran­ 
çais les ont coupés car les fellaghas so cachaiont derrière. Il n'y a plus de chiens; 
les f0llaghas les ont tués car ils aboyaient la nuit. Il n'y a plus de moutons; los 
fellagha~ les ont mangés. Il n'y a plus de veaux; les parachutistes los ont mangés ••• 
Peut-êtro y a-t-il 0ncoro dos hom!TlP.S? Co n'est pas sur." 

Chez certains u.i dô::!lr vd o Lcmn, mt exprimé de privatis~tion poli tique : "On on a 
marre après tout ce Là , Nou s avons f:l.ni notro boulot, maân tenarrt c•ost au tour des autr3s~ 
Dégoût à cause de la cr,uJ~so aux bennes places. Un des plus poli tisés qui a exercé de 
très hautes fonctions vi0nt de ùsmissionncr; il rnntre on Algério ot continuera à mili­ 
ter à·la base~ Il nous invite à séjourner c:!ioz lu.~ si nous allons on Algérie en Auto~e 
"à moins quo je ne sois déjà en prison". Pour l'un qui rentre on Algérie so pose un pro­ 
blème de livres à transporter: il redoute qu'ils ne se perdent. Il n'est pas clair si 
c'est à cause du bordel général, ou parcoqu'il craint une confiscation. Il y a peut­ 
être encore uno carrière pour los porteurs de valiso 1 

Malgré tout celà on constate une fois de plus l'incomparable faculté de s'amuser 
des peuples des pays non industrielA. Ces journées toute do chaleur humaine furent une 
fôte ininterrompue, une vraie fête où chacun s'amusait. 

Pour autant quo puisse en juger un observatour·très pou oxpé~imenté, il & régné 
uno grande liberté do discussion; aucun souci de cacher les dissenssions; affrontements 
violonts entre sympathisants staliniens et autres. Avec la clandostinité a aussi disparu 
le souci de montrer un front uni aux étrangers. 

-:-:-:-:-:-:-:- 

LÉLABORATiON du 
" /V~~PLAN 

La création du Commissariat au Plan, l'éla~ 
boration de plans économiques et sociaux 
successifs avaiont été présentés au lende­ 
main de la Libération comma de:: roosuros "so 
cialistes" destinées à diminu,·:..· le caractè­ 
re capitaliste do la pr,;duotiu:n, i"i on ccrri 
gor les erreurs et los abus , à aeH·.,1:i.:·er u.::1.0 
plus grande participatio::i. des travailleurs 
et de la Nation aux décisions écoaomt.ques , 

En fai t,cotto institution jour- un rôle tout 
à fait opposé. Il n1est pas oxagéré do dire 
que dans la situation actuollo ot surtout 
depuis 58; elle est un des outils los plus 
efficaces par lequel les dirigeants capita­ 
listes colonisent l'Etat et l'utilisent au 
servâco de leurs propres buts. 

C'est ainsi que les plens de développement 
sont obligatoires pour 11:Jtat et los on.tro­ 
priaes nationalisées, qui doivont conformer 
leurs politique fiscale, do prix, d:inv~s­ 
tissement, aux dé~isions prises dans le ca­ 
dre du plan. 

l. 

Cela constitue un précieux facteur do stabi~ 
lité pour les industries privées qui peuyent 
établir des prévisions sur dos basos sûre.a 
et qui dans les organismes du plan ont leur 
mot à dire Rur la politiqua économique de 
l'Etat et do ses filiales. En ce qui conoerne 
les politiques d1invostissomant ot do prix' 
dos industries privéos,au contraire,il n!y ~ 
aucun caractère obligatoire; cola pormet1sim­ 
plomont aux firmes privéos d'établir dos 
plans à 5 ans d1échéanco,de les coordonnor 
avoc ceux d'autres firmos ot industries; du 
point de vue do la gestion capitaliste,c1ost 
un progrès sur l'esprit do routino ot d'im­ 
prévoyance qui a contribué au recul relatif 
de l'économie française par rapport aux au­ 
tres pays industriels.Mais los indications 
portéos sur lo plan concernant los firmes 
privées ne sont pas obligatoires ot rien n'em­ 
pêcha les patrons de prendra d'autres déci­ 
sions s'ils l'estiment préférable.D'autre 
part lo plan est rédigé do façon qu'il n'y 
apparaisse aucune indication se rapportant 



à une firme déterminée; il n'y a que des 
statistiques globales; do cotte façon le fa­ 
meux secret des affaires est bien gardé. 

Quant au mode d'élaboration dos décisions, 
il est bion loin de réaliser cotte partici­ 
pation des travailleurs ot dë la Nation. En 
!ait tout le travail do préparation dos tex­ 
tes et dos décisions est fait par los haute 
fonctionnaires et los services spécialisée 
des grandes ontropriscs privéos. Cos textes 
sont alors discutés et aùoptés par dos com­ 
mi.sat.ona où fonctionnaires et industriels 
sont majoritaires do fait; ils n'y roncon­ 
trent d'ailleurs que l'abstention ou l'op­ 
position polie des syndicats. 
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, 
tent aussi aisément 11idéo "socialiste" da 
la planification, laissant sous-entendpe 
quo c'était du à la haute habileté dos fonc­ 
tionnaires "socialistes" du plan. On so rap­ 
pcllora aussi que lorsque les ministres com­ 
munistes étaient au pouvoir, après la Libé­ 
ration,ils tonaion~ dos raisonnements ana­ 
logues. 

On constate on général choz las hauts fonc- 
tionnaires une grande admiration pour : 
l'U.R.S.S.(partagéo par los dirigeants do 
l'industrie privéo),car,ponsont-ils, là-bas 
les pl~nificatours cnt los mains plus lib+OB 
pour agir efficacomont; ils sont limités 
seulemcmt par los contrainte_s techniques et 
non par dos considérations financièros ou 
d'équilibre politique; los ré~iatancea hu~ 
maines sont beaucoup moins fortes, on peut 
donc réaliser de pl~s grandes choses. On di­ 
rait qu'ils n'ont jamais ontend11 parler de1:3 
énormes difficultés 0t des terribles échocs · 
do leurs collègues planificateurs de l'Est, . ., '. . . . . ~ 
Leur attit~do èst~révélatrice do leur monta- 
lité: ils se considèrent comme les hommes 
supérieurs et sages qui doivent prendre li~ 
brement les décisions qui engagent la sooi~té 
car ils sont les seuls à pouvoir juger de 
l'intérêt général. Ils souhaitent dès loDs 
un régime politique qui leur donne tout 
pouvoir. 

Il n'est pas étonnant quo 10 contenu du 
plan reflèt::: bien 11 idéologie dos milieux 
dirigeants; en gros, il s'agit toujours de 
produire Lo p Iu s pcasd.b.Le , Il y a pour-ban t 
d'autres questi~ns très importantes à pro­ 
pos de la production, par oxomplo que pro­ 
duire, comment distribuer le produit de'la 
production, et surtout comment produire, à 
quel coût de peine humain0. 

Ces questions no rotionncnt pas l'attention 
ou bien elles sont résolues par la bande, 
et dans un.sens favorable aux dirigeants. 
C'est ainsi qu'un fonctionnaire,soi-disant 
socialiste,tenait publiquement le raisonne­ 
ment suivant: "Il est do l'intérêt général 
et donc de celui des ouvriora, d'accroître Ils sont déjà, et encore plus en puissance, 
la production; pour co faire il faut inves- les dictateurs de la vio moderne,aous tous 
tir·autant que possibloJ l'industrie peut ses aspects. Comme classe dirigeante ils 
investir soit en empruntant l'argent nécea- s'entendent parfaitement sur ce point avec 
saire,soit on réinvestissant ROS propres los dirigeants des grandes industries privées 
profits. Dans lo premier cas il f~it payer Secrètement ils souhaitent les aupplantef 
des intérêts aux banquâ ar-sj ce qui augmente et appellent cette opération "aocd a.Id ame!' , 
le coût de production. La soconde Aolution Ils ont bonno conscience, car leurs salaires 
est donc préférablo, mais elle nécessite sont souvent plus bas que ceux des patrons 
qu'il y ait des prof:i,ts disponiblOE!J il est privés; parce que, en tête dt3 leurs motiva­ 
donc conforme à 11intér8t général de main- tions officielles, figure le bien général de 
tenir des salaires bas ot dos prix élevés". l'humanité, tel qu'ils le définissent eux­ 
Il ~joutait que les roprésontants des syn- mêmes dans leurs conversations d'après-dîner. 
dicats F.O. et C.F.T.C.compren&iont fort . 

. · . t d ai's que lac G T fai- Il faudra que les travailleurs leur dise bien ce poin c vuo,m • • • 1 . , é • 
. 1, b t t· AJ'outons qu'un avan- que eur domination est aussi loignee du so- 

sait de os ruc ion. · li 1 d · t· d ·t lit 
1 • t · d la soluti' on est que caa sme que a omana ion es capa a . s es. tage supp emen aire o . 

le réinvostissement dos profits est un dos Ils constituent la classe dirigeante montante 
meilleurs moyens pour soustraire les profito Ils sont donc nos 0nnemis autant que les 
à l'impôt. Autre détail: il s'étonnait et capitalistes privéG. Parfois même, ils sont 
se félicitait que les oapitalistes accep- plus dangereux. C1est la soule chose à con- 

sidérer. 
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B . . . . . ec .. . :· . . . . . · . 

Nog lectours connaissent l'important travail politique quo nos amis an­ 
glais du groupo 11Solidarity" accomplissent au soin du sous-comité industriel 
des IOO contre los armes atomiques. 

Le Comité dos IOO a pour objet d'organiser la désobéissance,civile mas­ 
sive et la résistance contre la production, les expériences et les menacew ke 
recours aux armcg nucléaires. Il se fonde sur l'action à la base, ot non sur 
les manoeuvres des11poli ticiens". 

Son ~ous-comité industriel a pour but de développer oos idéos choz les 
travailleurs ordinaires. Son premier tract disait : "Les travailleurs fabrif- 11 • .: 
quant les armes de destruction de masse, les transportent, los déchargent, 
los installent. Ils fournissent et équipent ceux qui les utilisent. Le jour 
où ils refuseront do le faire, il ne restera aux politiciens qu'à se battre 
eux-mêmes dans leurs propres guerres". 

Le soua-oomité est composé de dockers, de camionneurs, d1omployés des 
Chemina de Fer ét de travailleurs de la mécaniquo, do la construction ot de 
l'imprimerie. C•ost l'un d':entre eux (du groupe Solidarity) qui est signa­ 
taire du traot qui a été distribué en russe à 2 000 exemplaires à Moscou, à 
l'occasion du Congrès Mondial pour la Paix, et dont on trouvera la traduc­ 
tion ci-dessouo. 

CONTRE TOUTES LES BOMBES 
En Angleterre, la campagne contre les armes nucléaires commonoe à ee développer 

dans la classe ouvrière. De cette façon, elle va constituer de plus en plus une at­ 
taque contre l'Etat oapitaliste. 

Ceci est un signe à la fois du développement des activités do oetto cam1agne et 
de l'approfondissement de sa prise de consoienoo. C'est une orientation authontique 
vers la masse des travailleurs de baso et non pas vers les bureaucraties du parti 
Travailliste et des synd.ioats.r 

C'est déjà un résultat de cotte orientation quo l'on constate dans les débuts 
de l'action ouvrière oontre la Bombo. 

Dea travailleurs directoment intoressés ont refusé de décharger les bateaux 
chargés do matériel atomique. D'autres ont fait dos grèves symboliques. 
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Lo 130~113E doris une 
D~ olus on plus, coux qui participent à la campagne so rondont compte des_ impli­ 

cations plus profondes de l'action ae la classe ouvrière contra la Bombe. La classe 
qui domine la production contrôlo :a société. Elle cm détermino la poli tique ot,mal­ 
gré la façade démocratique olle l'imposo à travers son apparoil û1Etat. Aussi long­ 
temps quo les citoyens ordinaires ne sont pas libros dans la production,ils ne pou­ 
vent avoir d'influence réelle sur les décisions de guerre mu do paix, de vie ou da 
mort. Soule une société basée sur dos relations inhumaines dans la production peut 
produire ces armes monstrueuses. 

Mais l'URSS possèdo los mêmes armes monstrueuses.Est-ce quo cola ne devrait pas 
êtra différent si votre société est fondamentalement différcnto do~ n~tros? Nous 
savons que les moyens do production sont mationalj._sés. Mais Marx lui~ême a insisté 
sur le fait que co sont los "relations de production" (les relations entre hommoe 
dans le traTail) qui déterminent la nature de classe de la société (I). Los relations 
de propriété peuvent refléter ces relations do production ou pouvont sorvir à les 
masquer. 

Lo Révolution Russe. 
Qu'est-ce qui eat arrivé à votre Révolution, que vos dirigoants en viennent à 
menacer les travailleurs des autres pays avec cos armes? 
Qu'est-ce qui ost arrivé aux idées intornationalistes d'Octobrc? 

La Révolution a apporté dos changements radicaux dans los relations de 
propriété. Mais ollo n'a pas résolu la contradiction contralo d'une société 
de'classes, la contradiction entre dirigsants et dirigée dans la production. 

Cela n'a jamais été la politique dos Bolchéviques de laisser les tra­ 
vailleurs prendre le pouvoir dans la production ello-mêmo •. En I92I, Lénine 
écrivait: "il est absolument essentiel que toute l'autorité dans les usines 
soit concentrée entre les mains de la direction. Dans ces conditions toute 
intervention direoto des syndicats dans la direction des entreprises doit 
être eonsidéréo comme positivement nuisible et i~tolérabla. 

Ceci est r0présontatif de toute l'idéologie ot de toute la pratique du 
Parti à cette époquo. C'est ici que se trouvent les racines du Stalinisme. 

De co·point do vue, l'URSS a essentiolloment les mêmes relations de pro­ 
duction quo 11Anglotorre ou los USA. Lo travailleur doit so lever le matin 
quand son révoil sonna. Et ce n'est pas lui qui a décidé du momont où il son­ 
nerait. Quelqu1un d'autre a décidé ce qu'il produirait, combien il produirait 
et' à quel, coût pour lui-même. - 

A-t-il choisi lui-même d'avoir des Spoutniks p~ut8t quo du beurre? 

(I) "L'ensemble complet 
de la société, c'est la 
légales et poli-tiques"• 
Oeuvres complètes, vol. 

dos relations de production 
base réelle sur laquello.se 
K. Marx et F. Engels. 

I3, pp.6-7, Moscou I959e 

constitue la structure économique 
dévolopp~nt los supor-structuros 
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A l'Est comme à l'Ouestt c'est la direction qui fait los plans, et qui 
essaye de réduire les travailleurs à uno unité standard dans le cadre de ces 
plans. Consciemment, elle écarte la variété et l'initiative du travail et sou­ 
met le travailleur au rythme impitoyable des machines. En termes Marxistes, le 
travailleur est aliéné. Et s•il tente do s'opposer.à ce système, il voit se 
dresser contre lui los forces de 11Etat, qui, elles aussi, échappent à son 
contrôle. 

Est-ce là·un Etat qui "commence à disparaître après la Révolution"? 
Ou bien n•cst-ce pas l'essentiel du programme socialiste qui a disparu? 

Act ion irrternari onal e. 
En Angleterre aussi nos protestations entraînent la riposte des forces de notre 

Etat. Quand une manifostation de masse a essayé d'immobiliser uno base NATO à Wether­ 
fiels, en décembre dernier, six de nos membres ont été emprisonnés pour de longues 
périodes. Beaucoup d'autres ont été arrêtés lors do manifestations semblables. 

Nous avons protesté également contre los expériencea thermonucléaires russes; 
elles menacent los travailleurs du monde entier de loucémie "socialiste". Notre po­ 
lice bourgeoise a protégé votre.ambassade contre nous et a arrnté dos centaines de 
manifestants. 

Nous luttons pour l'établissement de nouvelles relations dans la production 
et dans la société. A l'Est comme à 110Uest, des minorités privilégiées, protégées 
par leur appareil d'Etat dirigent la production et répartissent la proœtction 
sociale. Elles essayent de défondre ces privilèges contre dos voisins envi~lx. 

Voilà ce que défend la bombe à Hydrogène. Maia les travailleurs n1ont rien à 
gagner en participant à la protection de leurs propres dirigeants contre les diri­ 
genats d'autres travailleurs. Nous ne devons faire confiance qu'à nous-mGmes,iu'à 
notre capacité de transformer la société. Nous tendons la main pour exprimer ~0t.~e 
solidarité avec lo poupie travailleur de Russie, par dessus la têto do nos diri­ 
geants et des vôtres. 

Nous avons déja oommencé ce combat I à vous do le faire. 

Nous devons AGIR ensemble OU NOUS PERIROIS ENSEMBLE. 

TRAVAILLEURS DE TOUS LES PAYS, UNISSEZ-VOUê.!_ 

Publié par le sous-oomité indu~triol 
du Comité des IOO de Londres. 

Editeur responsabl0 a KEN WELLER - shop steward dans la métallurgio 

37, Queona Mansions, North Road, London N.7. 

-:-:-:-:-:-:-1~:-:-:- 
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LA MORT DE MARYL IN._ 
Marylin est morto, et bd.en que morte olle tint plus de place dans les quo­ 

tidiens et hebdomadaires que Nicolaiev et Popovitch. 
On pourrait êtr~ agacé par cette débauche d1articles, de photos, d'enquêtes 

et de souvenirs si elle ne traduisait en fait l'inquiétude d'une société qui s'in­ 
terroge sur ses valeurs. 

Marylin était un symbole; c'était l'idéal offert par la société capitaliste 
à des millions de gens: l'argent, la gloire, la séduction. 

Pour avoir vécu ce rêve, mais aussi pour avoir compris ce qu'il cachait, Ma­ 
rylin est morte. Derrière le fait divers à sensation chacun sent que quelque chose 
~e cache qui remet en question l'idéal de la société actuelle. 

Bien sûr aucun do nous ne voudra se reconnaître en Marylin. Quelle commune 
mesure y-a-t-il entre la vie de l'ouvrier, de la dactylo, et celle de l'actrice! 

Et pourtant, malgré l'énorme différence entre l'existence d1un millionnaire 
et celle d1un salarié, masqué, camouflé par le luxe, la vie de Marylin avait un 
point commun avec' colle de n I importe quel travailleur, point qui réside dans ce 
qu'il y a de plus essentiel. Marylin souffrait des mêmes principes ot des mêmes 
méthodes d'exploitation et de déshumanisation. 

Elle aimait son métier, rêvait d1être une grande comédionne. 
L'entreprise hollywodienne avait tenté d'en faire un mannequin dont chaque 

geste, chaquo attituda étaient calculés. Elle était là pour incarner un certain 
personnage; elle était le symbole de la sexualité. Prisonnière de oe mythe elle 
devait l'exprimer, et lui seul, à l'aide mimiques et·de gestes toujours semblables, 
gestes et mimiques mis au point par un groupe de managers. 

Dépersonnalisée, il lui fallait être soumise et docile si ello voulait con­ 
server son standing 

Dépersonnalisé, réduit à l'état de rouage, l'ouvrier doit atre soumis et do­ 
cile s'il veut conserver sa place. 

Son métier mâmo lui échappe, vidé de toute créativité par lo travail en série. 
Pour lui aussi des experts en organisation ont étudié chacun de ses gestes, dans. 
le but de lui faire rendre le maximum do productivité. 

Marylin était devenue un objet entre les mains des producteurs de films au 
même titre que l'ouvrier entre les mains du patronat. 

Certes en échango on la couvrait d'or et elle pouvait consommer tout ce que 
la société capitaliste lance sur le marché. Elle pouvait réaliser co rêve promis 
à tous les travailleurs i la consommation, la possession de ces objets de toutes 
natures (voiture, télé, etc ••• ) qui sont parait-il indispensables pour être heu­ 
reux. Elle avait eu d'un seul coup ce quo les travailleurs ont au compte-gouttes 
et ce qu'en leur fait espérer de Plan en Plan, 

Pour augmenter leur pouvoir d'achat les ~ravailleurs doivent renoncer à tout 
pouvoir réel, accepter toutes los contraintes, se soumettre à toutes les conditions 
qu1on leur impose. 

Toutès les révoltes, toutes les luttes, aussi minimes soient-olles, sont 
r· sanctionnées par des diminutions do salairo: abattement sur los primes, mise à 

pied temporaire eto ••• 
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Marylin pouvait acheter tout ce qu'il y a de plus luxueux, y compris la fa­ 
meuse piscine porsonnolle, symbole de la réussite à Hollywood; mais en écjange il 
lui fallait se soumettre aux impératifs de la publicité et do la super-production. 
Ce qu'elle avait gagné en argent elle l'avait perdu en liberté, , 

Toute tentative de rébellion de sa part se heurtait à la toute puissance do 
Hollywood qui pouvait en un jour lui rotiror ce qu'elle lui avait donné. 

Si on lui avait donné argent ot gloire, on avait par contre tout pris en elle, 
exigeant qu'elle no soit plus qu'une imago, une belle image pour fairo rêver des 
gons bien sages. 

Absolumont seule, vivant dans une atmosphère do jalousie, entourée de concur­ 
rentes prêtas à prendre sa place, ne connaissant rion do la solidarité qui soutient 
les travailleurs, impuissante à se libérer, Marylin n'a plus voulu participer à 
cette mystification. 

En se suicidant elle a nié toutes nos valeurs, joté bas nos idoles de produc­ 
tion et do consommation. 

Devant ce sacrilège chacun s1interrogo avec inquiétude. 
On aimerait mieux qu'ella ait été alcoolique ou droguée; oo serait tellement 

plus simple et rassurant. 


